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UN EEVENANT

-Soit
!
je te laisse cette illaaion mais j'espère qne vousvoue guérirez tous deux de votre caprice d'im^ination.Je viens de chasser Léon. Je regrette son d^art c^

eaT.'"' ?"* "" ^° '"^^''^'^ ^'^ !« ton Zlequel il m a répondu me prouve qu'il ferait un gendreincommode et peut être un mari brutal. Tu comprendqu après la scène dont je viens d'être témoin il ne peut
rester à mon service.

*^

Madame Latour, qui jusque là était restée silenoieuse,
crût devoir intervenir :

*

«lirJ''''T^''''"^*''^'^""P«''^^f' °»onamI, dit-
elle Songez donc, si Léon allait raconter la cause ke son
départ, nous deviendrions la fable de la vill.
-Je ne puis pourtant pas lui faire des OMuses.

n„7^°^"'*''
VOUS pourrez le retenir ici en attendantque vous i. remplaciez et qu'il puisse se pourvoir ailleurs

II n est pas encore parti. Allez lui parler et tâchez dvous réconcilier avec lui.

Un instant après M. Latour abordait Léon qui étaitoccupé à boucler ses malles.
^

-M. Duroc, j'ai été un peu vif, je l'admets. Je vous

,

rette à ma fille sans ma permission. En conséquence ie
vouspnededifférerd'une quinzaine, votre dépar d'Dans l'intérêt de ma fille et dans votre propre inLa)ne faut pas que cette aventure .'ébruite

r««'7^°"'
7°'" ^' ""^ '^"''«^ «* j« P««- Quant aure^te, soyez tranquille, personne ne saura ce quTme vaut
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